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IZ-oly CELUI QUI DOIT Po

Louis Clermont stint,-
oigar,,tte, et reprt :

-Mon ch-,r élève n'a

rien f x:géré tout àil'h, u.
re. J. t'ai jamais vu une
maison ef4 l'avarice et a
liègie fuw>'et poupsées
plus loin, 0, laenadr
couvent et du bagne.

Il Yea !%
-'-.y 6.4 mon etog',

On mie présenta mon élê
te : je vis un pauvçre pe.
tii garg, mièvre et1 àâloq.,
de dix-boit ansqp,lr niais
et Fournoip, parer.sefUx

comme une cou 'Ouvre,
* Igbio!atit comme une Ca>-

pp... de louit ce qui tou-.

chait à la vie : Ennuyé,
f ][aapérd en dedanst, mais
domupté par i'habitud, et

dem dent# pour mordve à
tous les fruits déf nêlum,
et n'attendant que l'oa'
ca-sion d'onvrir la poite
ou la feuôire à toutes isers
pat-sîons, à JOUI§ ses dé-
airs, comprimés del ci* e
jour d'O me naissance.
Couvait ?A révolte, dont
il avait toutes leu rages.
8eulement lu pouvte in
DOceDt ne savait rien, et

a 'oiait Pa@, faute de qa.

,voir, surtout fLute d'un

petit brin d'encourage.,
ment. Il lui fallait un gui
lieu de noua embêter l'un1
et de dégourdir cette larvi
'000" pour... faire la noce

4" Cela me parut ami
-Ah 1 on Teut que j

LE DUJC DE KANDOS
ETIE - ýL91ECENDIAIRE je eomplète 1 1icîo me di f.j#. Eh bien, attends... Ça ne

ser a pag long... Nou-s allons rire...
)RLMER LUR CORPS DÉFORME L'ESPRIT -ren ifft, of, ne fit pas ln, reprit Paul dIe Ktrndos,

d'un air à la fos s tat'i'îait et amtr. Tudieu 1 quel profes'ieur 1
rrompit pour* allumer une nVo1velle -Vout e niefi tez. mon ehéi' marquis. Iâ'é éve avait de

__________f______uresdiepo%iionm, Je
______________________________________________________ 'ne patirais trop le répé-
___________________________ er tour rendre homma-

\\\N.\ ~' \ pg à la vérité 1 Je n'eust
__________________ %'à prononcer le f.nieux

"'t lux," et la lumière

-Oui, ce fut bien la
lumière et le grand air

_______________________ ~i quieitèrent dang mon
-- Àh ~ I xittcnoe, pour.-u,'it le

_______fis du duo, Il me Feubla
_____ _____que b' s téfièbres et lé.

101oîffomIIettû j'avais§ vé.
_______glu jusqu'alors, disparais.

_ i ni commje iu coup
de buatueîîe d'un ench*n-
teur... Ah 1 les bonnes4 lýoes que nous limes en-
8, nuble IL..'Et que cela
"le paraitisait dit4ieux,
D'autant plu déli'uni

_____________________que le ay,'ère-, la rut@,
_______________a peur, s'y uwlaen...

_______ q'il fallait oe saclher
omme des erimili,

___È____M4iLtir, tromper, jouer la
comédie...

_________________ - Mou cher mattre,
- --- ous étiez étonnant à ( et

___________________ _____________ trd, de bang-froidt d'i.

- - magîniâtion. de préter s
d'iseprit... L- château net

_____________ -~ les propriétés de Kanuà(

nl'étaienit qu'à doux- k'
t séiolut rapideu.eat de ses coLjnaguonet il alla au.dvvatit du niouveau vtcu. loti êtres de B "as gon,

En une hu-re de cli-val',
idquiI lme fit de là peine. Au on s'y rendaient,- et là j'a'lai au café, pour lua pretl'èf fois de ma

par l'autre, je rd-okede inous distraire Vie... pour la premièrè fois de tua vie... Je COnfiUAtIune flUa8e...
,e qui ne demandait qu'à sortir de son -Oui, fort gnýtille, sur mia foi, interrOé~Cerot Déjà,

rouée comme une potence, avec ses sita prbloiflianl... ('eus moi
qui l'avait déterrée echoisit, dreuaée Ah!1 de à 6

L&O que Von.
e fasse de toi 28 homm, solide et que elle ne demandait qu'à aller..., -ý

sine ANý,%;ÉE 17 PRiVRIER 1887 NUMÊRO SI*
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--Mais il faut de l'argnt pour tout gels, observa uhillo.
-Et je n'en avais pu@, aient vrai, répliqua l>aul.
-Et ou n'est pac av'C uîes cent ciquante franci par mois,

ricana Louis Clermont, qu'on fe psaye tous ces plaisird, mônso à

-Main moil digne maître m'apprit ce que valai:nt mon
nom et won titre d'unique héritier du duo de Ktîii-oi. Je trou
vais du crédit et den umuriers... d'autant pius facoilewent qu'i,
dans troin une, j'avais droit à la fortune do tua mère, q-a, bien
ceue msoins richo que mont père, m'avait laiebé quelques cetaine
du mille franca.

-Je ooulpronde, fit Ouchillo.
-CJela alla comme sur des roulettes, poursuivit l'hritier du

duo, pondant trois mois. Malheureuscum ut c'est cu ba±vant que
vienit la boif, et l'impunité nous enoourag-tait. Lee journées ne me
suffirent plus. Je voulus lus nuits. C'est on qui perdit tour.

a Découcher n'était pas facile. Jd me rappelle encore avec
quelles palpitations, quand tout Io monde dormait dans la mai-
son, je mue rlaiainsi que Louts Clermont, qui partageait t 'us
oliambre. Tellô était la volonté de mon père, par sureroit de
précautions. Nous dcroendions l'ecalier, à la f.9on des volture,
pieds nus, nos chaustures à la main.

e Il fallait passer devant la porte du duo, qui avait le som-
mtil ai léger, qu'il tût entendu trotter une moaris, et le parquet
craquait justement à cet endroit

a Nous mettions nue demi heure à franchir cet obîtate.
.- Nuits l'appelions lea «cap de Bonne .E3péraccu,a ajouta le

vieux gaucho.
-EnDuite, nous avions une longue cotir à traversier, sans

otre vusi; puis venait la lourde porte dont Clermont avait volé
eans doute quelqueo clef.

-Je l'avais fait faire atir empreinte, et j'avais huilé les
Fonde.

-Quelle ivresse, alors, quand je sentais le grana air, quand
je voy..h 1'esâpace devant moi 1... Ça été les grandes joies des tua
vie.-ï ... t.

.- Ju les ai payées cher... V'oilà où elles m'ont mené, finis-
lement.

Il) jtita un rcgard sombre autour de lui.
-B t>t 1 ba't 1 tircanna le forg it. Il vous reste l'avenir...

eL les millions du papa.
-Ah 1 je lIs aurai achet61 plus qu'ilis ne valent. Enfin...

Olervuont... il y a des moment où je vous batsl1
-Eh bîvn, moi. je n'éprouve que de la juie de vous revoir...

fit l'autre avc &on rire ironique. MIais continuz donc, monsieur
le marquis.

-Uu beau matin, tout s'derouls, Je fu~s trahi, dénoncé,
je0 ne sais pas par qui. Un jour en rentrant, à 1 h -are tù tout
le Monde aurait dû dormir encore, je trouvai mon père qiài w'.t-
tendait derrière la porte, une grosse corde à la. main. (lu fut hurrt-

be1'Le marquis était devenu ýpâ1e à ce souveranir, et Il..griîiça
îles dents.

-J'avais dix-huit ans, roprit.il d'une voix altérée... Jétaia
-an homme par )'âge... Je l'étais devenu cent fois plus par mes
nouvelles habitudes... Je vivrais mille ans que je n'oublivraio
jamais ortte humilation, l'atrocité de cette scène. blon père,
qut était fort comme un paysan, se jeta sur moi, me saisit au
collet, d'uno main vigourenue, et de l'autre m'astomma de coups
de corde...a

-Tnnuerre de 0I -u 1 Ne' pouviez vouR vous défendre ? s'écria
tjuchillo avec îlutena.

-Vous en parles à votre ais", vous 1 r6pllqtia le dernier
des KtudO4, dont lu vioag e ié!ait, couvert de sueiur à'ce souiveniir.
D puis que j étais au monde', jA tremblais devant le due... Je
n'ava s jaii o4é le regtrd.ir eti fa ', ni lui réptîn Ira... Jo ne

pui-i pas dire qite j avais le respect de l'autorité pat.ro-ile, puis-
que je m'eu moquais par derrière-. maiti j'en avais 1 h4biîude...
miainu j'avais été élevé dans les idées r.iligicusea, par des hommtes
d E-lise qui ms'avaîient seriné qu'un père', aux yaux de ses
enfant-,t, r.'pré'eate Dieu rt ba toute puissance...

a Je me débattais, néanmoins,; mais mollement, sans énergie,
sans volonté, seulement par suite de la douleur et de l'h'tutta.
tion... Nos.domnelitiquesýét«ient là... 0était affreuit et igeible L.%,

a Le duec eme lâcha que'quanJ je tombai par terre, à moi-
tié évaoui, plus par rage et confusion quie p tr suite de ses coups,
bten que j'en dusse porter la marque longtictps.

-Eli bien, et toi, Clermont, l'auteur retsponsable de tout...
tu n'était) donc pas là? fit encore Qehllo, avec une indignation
généreuse qui étonnait chez un homwe de en sorte.

-blon bon, répondit tranquili î,Îcnt l'interpellé, j'y étais...
eahs y ôtre. Le duo, »près l'entrée de sou fil, m'avait r.frué la
porte sur le ntez, d'un air si farouche qu t... Etîino j'étais dehors...
J'entendais fort bien... mais je ne pouvais rien. Et , u pensesB que
je n'ai jamais repasséS cette porte. d était futi de rira.. das le
château de Kt ' dos.

-Alore, tu n'y es jamais rentré ?...
-Je no dis pas gi, mais pas par la porte, à coup sûr.
-Mon gFère, reprit pré.'ipitament 1.i marquis, me ramassa,

et me tri.1.îa, ou plut8t, me porta, éretique à bras tendus, dans
une pièce obscu1re, étroite, à feg.ê.re igrilIée, 'qui ressemblait fort
à une cellule de prison. Elle était slitulée au r-z-de-chsiside. Il
m'y j4.a comme u paquet, et ferma la porte à double tour, en
emportant la clef.

c Je restai la, près -d'ue heure, sanglotant de rage et de
douleur, me mordant les poing.s, me roulant par terre comme un
animal blessé. Bella, je repris un peu de sang-froid pour regïttder
autour de moi. La chambre avait, 'pour tout meuble, un lit de
sangle, une chaise de paille, une table de bois blanc. Sar la table,
se trouvait un morceau de pain noir. Dans un coin, une cruohe
d'eau. C'était~ bieu une prison, et l'on me traitait en prisonnier.

X

-J'y restai ainsi, penda,%t huit jours, sans voir d'autre per-
sonne qu'un vi.goureui paysan, nsspèjt .do bruti ig-sorantte, au
eervice de mon père depuis vingt itizs fànatiq-id et nourri des ex.
empira dr la B.ble, qui, tou' un geste) Ï dua, ui'.ft r6duit en chair
à pâtée, en citant Aorahatu.

a (Jelu'slà était incorruptible, je vous en réponds; 'foué-d._tne
force peuýceînuue, de t.'llasorm qu'en lui conflî&ut la gardi do
ma, .xopike.our:ivAut àzedouteýr, ,n; que je parvînfse à séduiri
mou géolier, ni que j'us.-ayasg--e de î.s'éehapper pâtr la violence.

Pendant cea huit jours, je restai au paie et à l'eau, et je ré
fiechis beaucoup. l'c8t. à ce moment, je croîsi, que as dcsinà net.
teisent MOn caractère.

La révolte étatt entrés en moi, avec-la fureur et la haine,
J'avais goûité à la vie, à la liberté, au plaisair. Mon tempérament
et mes appétits s'étaient éveillée.

La conduite de mon Èérc, en me blessant dans mon &mour-
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propre et ma dignité d'home, avait achevél do MO tranèformer,
OU,0 du moin,4, avait rompu toue les liae que l'h ebîtude, bien
plu@ que l'ail Orlon, niettait.jusque là Coire lui et moi. J'était; Plat
à tout pour me ddiivrer ; mais je no sa va id comment faire, étant
onecra fortjeune et fort peu e'xpérimenté.

8 Je ne savait qu'une those neotiment, n'est que j'étais ddcj.
dé ne plus reprendre le joug qui m'inspirait une ài prof'onde bar.

rcur, depuis la premsière minute OÙ je l'avai4 subi.
«i Ue nuit, ji ne dormaits pas... ruminant mille pensées de

co!âre et de ddsrspoir, j'entendis frapper doucement à la lucarne
grillée qui me servait de fenatre...

i -*6iitýmoiqui arrivaisl, inlterr'ompit tranquillement CIcr-
(mnont, a iqodmifarcarerpar le due, WY). m'avait. sur-

pris; car il était psrf.iwment aupébli do mu tuer coumit un chien
ou eoutile un voleur, au Oas Où je tue fus8se, à pareille heure, rdn.
contré av# o liii deant l'rnoeînto do ses propriété-# 1

a J'étais l'homme, a qui avait perdu eon fils, il ainsi qu'il le
disait, et je n'ignorais point que cela tût cxcusd à ses y:uz les
Sdernières violences.

L D~ 'y uavait donc peint de chien de garde peur donner
l'éveil, dénoncer La prilience ? domanda Ouciehîlo.

-si fait, mon bon ; maiei, depuis six mois que j'étais do
le, mnaison, ils avaient appris à me conattre... et j'avai.4, d'ailleurs,
oj u soin de me mettra au miurx avec eux. Oa ne sait jamais ce

Squi peut art iver.
a Retient; cet aphorirme: dans une maison, il faut d'abord

'se lier avec les dometiqees et leit chiens, pare que les uns rap.
*Portent et les autres aboient. Maintenant continuez, monsieur le
Smarquis.

i -J'avoue, -reprit Paul de Rtndoi, que votre présence me

calusa une des vives joies de ma vie, et que j s vous en eus loug.
î 6.mps une reconnais:sanoe immense.., bien que...

-Bast 1 hast 1 pas de réticences, monsieur le marquis. Je
vous apportais la délivrance.

-Elle serait venue, sans cela, tôt ou tard, ot je l'eusse payée
moins ch-r 1

-' -Elle fût été moins comp ôte I
-Put-être... mais je ne serais pas ioi, aujourd'hui, dans

le., conditions où je m'y trouve... et mea vie Lût sans doute été...
a ilffrente.

-Toujours est-il que je vous apportais une lime pour couper
vos barre.aux, -et filer...

-Oui.
-Je vous fxpliquiai alors que nous avions4 été dénoncés A

votre père, qui était allé aux infourmations et nous guettait depuis
trois jours. Ja termsinai par le conseil de ne point filer les mains
*videè'.

-Dans l'dtat d'esprit où j'étais, j'aeaptai tout.
-Damte l sans argent, l'univerâ cati r n'est qu'une vaete

prIFon. Je ne vous con',etllai pas de vol. r,. le duo. seulewent, je
vous expliquai que j'd n'avais pas lu sou, ni voue non plu%; que,

*Sauns le sIou,.on n'a ni pasn Ch z le boulanger, ni vétéwvn)ts Ihçz
le tailleur, ni amour cht z les pctites damea que vou:s comwenociez
à aimer avec rag>.

4 Le duo était riche, trôi riche... Vous aviez on plus la for-

tune de votre mère, qui devait vous revenir à voire wajorité...
C'est vous qui mu'avez déclaré, apiês no h'ure do conver,,atio,

a qurvu élit z ré>olu à prélever undger A-compte sur l'avenir...

-i. tuons que Cet moi, fit le marquis av.cî ironie.
JuttMýnLi poureuivit Louis 0 uinent d'un air bonhým-

me, qui ne trompait nulelement nus compagnons,-- ils le connais.

islent trop pour cela 1 - le duo devait reevoir, le lendemain,
soir feýrmages.

« Eu part Il cas l'argent restait 24 boure chez lui. C'est

une remaiquo q'îo j'avais fitle... Je nis trâs4 obmervatteur. Il
le portait, le surle-ndemuain, eh X son banquier. q«était rAglé comn-
me tons les actes do tia -vie.

-Eti, gxtaeo à vous, j'eus tnus les renseignements n6ces-
saires. je dois dire que j> n'héîitai paq.

a Il mue semblait que mon père m'avait volé, depuis dix ans,
en nme privant de tout bien Otre, et qu.. j> ne feraisi que rentrer
dans mon dû. en prenant ce qui m'app4rtenait. Puis, j t venu'ais
mn venger... Il était avare, et je savait; que toucher à tion argWnt,
ce serait lu frapper dans l'endroit le plus sensible pour lui. cela
satiý,siRait à la fois tous mes dU>rP, La chose fut donc convenue
entre nous.

a Vous deviez prudemment filer,le matin même, pour Gdné.
vo, enfin de vous créer un alibi, et d'O rd à l'abrit des preiuiômea
pouriuites, le oas échéant. Vont m'y atten'terit z, et Dnus gagne.
rions enmuite l'Angleterre, en travesant l'Allemagne et la B3elgi-
que. M~oi, je ne devais agir qlu'île lendemain, dans la nuit.

Il y eut un moment de èilence.
Pitul d'a Kandos paraissait être arrivé à un moment dû son

récit qui lui coûtait tout particulièrement.
-A cette épolue de ma vie, reprit-il bru'qi ment, en se

retournant vers Cucicllo, j'étais encore fort ni,ïf' et trA..orddulo.
J'adorais Louis (Jlermont... sans l'appréei r. Il rep6stait, pour
moi, le c6ô joyeux et brillant do l'exi.tence, dont mon père ne
me repdsentait que les côtés lugubres et désagréablesu... Je l'ai-
mais comme on aime les friandises, quand on cEt gourmand, t
je croyaus qu'il se dévouait pour moi.

a Voua allez rire de moi :j'en ai ri aQ8cz... depuis... mais
je savais mon compagnon pauvre, et l'idée que je pourrai recon-
naître as ces bons soins a en partageant avec lui largent que j'al.
lais voler à mon père, auh-vait tecrîi-luirt au sileco les fA-ibleg
protestations qui' j*enten-laioi au fond do moi. Il est vrai que ces
prot..stalions, oce lîé&itaiioti plutôt, proven.ieuîtt unti lun'ment de
la peur d'astre surprie... S' je îI'avaiq en q'i'à t;otàhat".r, pour
vider, sans dang.*r, le ctoffre fort dU041, o't ûe été fdiî à l'ilàsîa0t.

-Nous tri somames tou4 là I in8s.rrouipit p'hi tâ-o>hueuement
Lou*is Clermont. La mortsle c'est le gendarme. l< n'y tn a pas
d'autre.

-Or. étant ntiît et crd Iule...
-Et surtout dd5irrux de palper les écus du papa,qui reprèé.

sentaient tant de tonnes choie-, ajouta le vieux f'oig.t "n riant...
-Je crus% tout o.' que mi. dit Louis Cterm>uî. hi m'avait

remis. aveu la lime dot je vous ai dé~jà parlé, la oi. f du cabinet
de mon kÔre,e't 1e aclef du msub1e où il rebst'rrait son argent,avdnt
de le porter eh' z le bacquirr (lui Maitait Bt:ssu gin.

-Je doia te dirce, mou bon. re~prit Ctrruoist en t'adretisant
A Cuehillo, que tout était a vieux jeu, % th z lu due et autour de
lui. Ain.i ce îuulliont aire, avare à ve tidre la peau de.i poux qui
couvraicut buis p'y ansi I«rnca-cowtois, n'aevait point de coffre.
fort à secoret. (Jeta ceiûtatit trop cher. Il te contentait d'une
fo te serrure ordiw-ure, dont il mettait la o.ef bons ton oreullkr, la
nuit.

dolai
s On n'a jamais rien vu do pareil 1 ajouta-t-il on riant aux

te.
-Donc, Liuis Clermont me dit qu'il avait trouvé ces deux

cltfà et je lu crus... bêtement.
-J avais plis Ici empreintes et j'avais faibriqué les Ild6bri.

dolta," (DéIbrîdoir : Ctf, ça -argot,) zuoi-u.Oae. J'ai do la tortu,
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Un lits de ýei~itis talents tdc société... J'ai rrçu une bonne dlua.
tion... et ii l'ai toujousr. comaplétée do mien suait ur.

-Ein,, à la nuait, je sciai un barreau. La lime était cxcel-
lente.., rt lesl barreaux pou çolideq.

ta A minuit, le coeur palpitant, couvert d'une sueur froide,
agitss-ant. avec Une r4'olution que ju ne sieo connaisgais pas, et qui
se révélait à moi, pour la première fois, piedsè nus, je geavid&aisi
l'ecalier qui conduipait cli s 'iou père.

a J'ouvris la porte du iton cabinet, - placé à côté do la
chambre à coucher, et commiuniquiant avc elle - et, dans l'obï.
curité, je nao dirigeai vert; un vieux imeuble, qiojit eonoalbsais
bien, et dont je trouvaisi la sarrure à trttont;. La clef allait adui
rablemesnt I

-I>nrbieu 1 fit Clermont avec satisfaction.

-Bile tourna sans bruit, et inc i asinsi avjides rencontrèrent
left piles d'or et les; linsîca do bilke. Il devait y aivoir là vinigt
mille francs. C'était/le Compte dec ce qu'il touchait à cette épo-
que.

a Comme un fois, pans hésiter, je remplis; mes pociep, je
refermai le meuhle, et m'apprêtuai à fuir.

Tout à coup lise lumière t roue l'obicurité.., je me trouve
e face do îîîn père I

D'une main, il tenait une bougie allumé, ; do l'autre un
revolver, qu'il dirigea lentemenît conltre nia ['oiirineî.

Il était plus Iffe qu'un épectre. Je vis dans s.*s yeux qu'il
allait me tuer.

xi

DOUDIE TRANSFORMVATION

-Tuer son fils 1 ti'écria Cuchillo avea un mélange d'horriu tr
et d'ineiéiuhiid.

- Vous ne connaiFFpuz point tron père, monsieur. A cet te
époque, il en était paif.iit-uî* nit capable. N oubliez pas que
r'vst Un grntilîouiu dévoti, f.natiquic, tout d'une puA o, qui a
toîijnurs vécu d'une vie iso.de, toits (u courant de.î idées nie fer-
net. - étroit, iêlu, violent, hlaoîîîafi aca uxuâs ; cntiché de
l'orgu.-uîl du fon mom et de ëa. race ; Il bîîu6 à comn iand, r, à
voir tout irenîbler utour uc lui ; convainu du droit abàolu des
pirena ?.Ur les ( nfantii.

et J'en étain à mua premiârd rtevo!t-. Il me surprenait la
nuit, volant son argent... 1. y avait de quoi -ut faie perdre la
téie, cet soulever en lui la pius terrible temipête. C'est ce qui
arrivait,

ti Je le compris . je lus mon arrêit ëur son visage tléconipoié,
dans tson regard de maniaquae... Je sie crus uîort, Cela dvvait
m'épouvanter.. Je ne couî prendis pas ce qui te passa en moi...
mate, nu lieu d'ta'yer de fuir, ou de nic jeter à sesi pied-, de lui
d manrder gufice ta pardon. tic tenîter de le touclizr, je uic rejout-
Fait le bravant, et le r'gstr-laî en face.

-i-iérable 1 nie dit-il, leN dents Fecréep, la voix s filante.
VouRa a Z wourir I Je ne vous lai-secrai pa3 déAlioîir, r heure
famille ut porter, au b goc quii vous aittn', un jo~ur ou l'aiutre,
lu nom do, K sudo.s R coouamîsd.z votre &tie à Du 1

q ce ft ce scrupule tel -1 Ur- qui, en l'enîîj h l-nt de nie
brûler la cervelle sur lt, coup, wct tauva. J'aivais un répit. J'cus
la emcnps de parler, et j'en u,.i.

a Je ne meo r-cunai-ai.i plusi. Je ne sait cn démton m'a-
gitait ; ma-s le oaïf et craintif g.iîçon, bii-é par la discipline,
abruti par une édlucation it cuuPut et de caeurîae, avait disparti
pour toujtours.

-C'st inutile, lui dis-jo d'Une vcix sourde et provocante ù

la fuis. Tut :.tnoi tout de suite,,j'aimo mieux cela. Oâ, in
préfère la mort à la via épouvantable que vous mu faites suentr,

depuis qute je t-uis au mnonde.
s Ah I le bol avantasro pour moi d'4tre d'une nobtl famille,

fils do due et do miallionnaire 1 bltis il n'y a paï de fils do
pay-an, de potit mandiant, qui nie soit plue heureux et pluil libre
quo tuait

sMomn père ma regardait avc une stupeur qui, maintenant,
l'emportait Aur le~ fureur.

a Ln 'rrvolvt n menaçait toujourp, maii parce que lo bras
qui Ie tenait, comme lu corps entier du duo, restati pdtrifié sur
plate.

-Oui, continuai-je, avec une passion. croiti.antp, vonta petu@
v- z tue tuer 1 Vous ce f.r- z q1in pour2uivre l'o'îvr.i cnmrnenoée
par vous ; ear oi- n't-t pas vivre que vivre ainsi qu.. j-i faim, gr&in
àt voust. R elle, je n'ai connu que la m'sôre, inal- nourri, niai
vô u, privé do tous les plaisirs, mêmne les plus innocete et les
moins couteux 1

si Je n'ai janmais ou la libre dipositinn d'une minute, ni
d'un centime. J'ai Pous>d, chez vous, comme un chien &~ tatia
clan prâs de Pa niche ; li nii, éera-6, d6voré par P" not ; -tr-m.
blant devant vous commwe un esclave oit cuisson un coupable. J'ai
eu, cent fois, l'idée do rompre nia tb.Çue, do m'enfuir, ou de nme
tuer, pour deh ipp4r à.ce b.s.gne.

cc Ahi 1 oui le begneo Il ic mi . ffraya gtre... il me parai.
(rait doux,à cOud si- la maison pateruelle... Jy aurain4du moins,
un coubpaignoîî do chA e... etj'y tiavaillcrais au gratnî air. Cela
me paraîtrait pr--Fque du plaisir et de la liberté .. Enu toit caq,
ceux qui m'entourerai nt ne seraient ni plus4 libre, ni plus h-iu.
reux que moi, t4ridi.- qu'- j'envis tous ceuxqadji vols; ot.qtîîa
j'..ennds parler du voi richisseo et de vos 'aires, il me il.-tblo
qu'on fie aoquL t(ti il..

a S je suist marquiA. pi je quis fils de millionnaire, tsi ji -dois
êitre millionna're îîîoi u.Oua", nu jiîiar, je nu veux pai travailler
comtat une uéj'ér.ble et me pilv.-r dle tont... Ju veux vivre comme
vivent les juU.s g, D4 rich*!, ne- rien faire, aller à Pari.s ,'atuu-
s-r... proftt'r 'ilai avantages de ma naiss>ance... Sinont non 1

a Mon père. laissa rctomb. r le bras qui tenait le revolver et
plog-t la bougie allumée sor une table quti âo trouvasit là.

aIl se paebait en lui quelque choie que je no nî'..rpliauails
paq. Il me seubb'ait qu'il avait, msintcnant, plus de douleur que
de fureur dana son regard.

Ets tous cas, trop exalté moi-mêlme, en cet instant, pour me
rendre un compte ùx4ot de ce q'îi se passait sous me:& y'-ux, le me
scentis moinsi mînacô et surtout moins immédiatement, tt cela

-Oui, repri'-je, tu'z.moi 1 turz moi, car, je vous lo jure, je
ne reprendliai pas le collier. Non I non Ijawaip 1

Il se lktsia tomb, r sur un siége 1jiacé près de la table.
Il tic me regardait pas. S--? yeux restaient fixé-, psrdna

dans le vague, la r. girdait ' tu dt dauë,"1 comme on dit vulgai.
remcnt, suivant en lui-aOu.c que:lque pensée dout la nature ollé.
chappait.

-oui, continuai-je, si vous ne me tuez pas, laisscs-moi
partir 1- T-iaz, - fi--j-s tout à coup, enafouillant dans uisîjpo.
ch s, pour en retirer l'or et loi bidlets qui Ica remplitsaient,,et
r' plitquit le tout sur la table ; - Tentz, voilà votre arizie.nt. Oet
la :-eule cho.oi que voub aimiez, A 1 q'selle vous accordiez del'im.
portanee I Voua, lui avz tout sacrifié, moi surtout 1 Reprenez.le,
gard. z-le... Je nu vous demande que mia libt:rté... Je w'vn irai,
mendiant L ur les routes, s'ai la faut...



-Ou vous volerez, interromttpit motn père, en no roileTant.
Son visagt vivement 6olairé w'app.riit alor4t vi. liii do diie

ans. Tonte golérc on avait diopatru. It n'exprimait qu'une dona-

leur profounde. et un froid miprie, sccowiigné de qtielque décou-
ragement.

Je m'6taîs4 tu.
-V(oU, avez raitonc, monsieuîr, mie dit-il lenternent. Lit via

,communse cntre -nowi est dé-ormaîs icîpotsîbln. Qatand un fi s
*vient do parle'r à goni pèr.., ainii que vouï an sOl de (101e parloir, il@
ne peuvent pluas Res reor... au moinq do'lonagwipi... 1 Jo nn
vous tuerai pas... votre âmec et trop gangrenée pour cela... je

,n'ai pais le dr'oit dii là tuer* avec vou«, de la vouer aux vcnge!aç.
ices Matit4 et éternelles.

Jtt poussati ut) Psoupir de soulagement, et le constatai alors
que mon tondaues étotit venue surtout du at!DtitinOt que j'étaie

*p-rdu et d'une terreur foie. Je m'étaits retourné et j'avais fait
Stêlte, coflmme l'sîoiial &Oe-uIé.

-i parbit, reprit mon père avee un accent d'amertume et
de doute que jua ne lui connaieýait pas, quo jî vous ai rendu

binMlh.!Ure!ux 1 Ce n'était. point mon inttCfluun. jeo royais
alzir dans votre intérêt, pour votre bien. J& ne pense pas t Ileorî

Im'être trompet, e't ce serais à recomamencer que 'gîi dea
Smôme. Vous àt o un fie re.b-le,. ume natura m6chtnto, et déjà
corrompue, marquée du @ce -iu tftal des mauvais esprits. Le asng

*squi coule dans vos veineà et le sang de C.4, 1

o. C'est sans piout,une épreuve que .1- ciel m'envoie 1
Il fit deux toura dans la pièce sombre, puis s'griot& de nou-

,~veau devant moi.
1 -J'ai été jusqu'au bout de mon droit et de mon devoir...

SVous prétendez que j'en ai abué... Je ne le coutprnds pote

Mlaist je ne veux point disicuter avec vous. Si n'o st nia conduie
envers vous -t la sujéStion ealuliru d& l'ohéissance flojal', qui vous

Sont pe'rdu, nous, le verrons bien. Je vous acco'dje cett.t liberté
. que vous réclamez de ëi étraiigt et de ai horrible façon. J,, cons.
:1 talerai ce que vous en ferz.

Ma conviction, c'eir. que vous% Otes un paresseux et un
Sorgueilleux, et que voue re repousît z l'esclavage sain do l'auto.
{rité paternelle que pour rub-r l'tusclavag- haut. ux de vos pasaionil,
ma Mconviction, c'est que vous n'ttes qu'iua mibérable, et que vous

Sdeviendirez, unjour ou l'autre, un criminel.
A Louis Clermont ricana.

La voix do Paul du Randos avait fàibli.
Ce ricanement lui douna comme un coup d'éperon. Il reprit

d'une voix plus haute et plus ferme:
-bMon. Fère se dirig.a.ý.vers la table, et me dit-,
-biais je ne veux pas que vous puissuls encore m'accuser

de cette seconde parti.- de votre exi.,tence. Je- ne Veux pasi faire
de vous un voleur. Vous av.:z commenucé par moi... Ce ne sera

*pas de mea faute ai vous continuez par d'autres. prenez cet ar-
*gent.

oIl me montrait leit 20 000 francs étalés Our le petit meu-
ble.... J'rus un éblouissenient, d'abord ; puis la défiance traver.
a& mon esprit comme un éclair. A cette générosité, je ne recon-
naissaie pars mon père.

o, Eî.fin. 13 me sentis diminué par es condý%ito... L'amour.
propre s'en umêla. Je me reculai avec un. g-ste plqn do dq&jaa.

-Jele veux l dit, mou père d'une voix tonnante, ave0 un
accent d'autonrté irré,'i«tibl.'. Obéirs. s. pour la dernière.fois, ou..

I'Je craignis-qu'il ne chsng fit d'id6."; puis ace vingt meilleJ
freces me fatscitai.'nt. Ils mu faiisaient l'e-ff- d'une furtuae que
rien ce pouvaiv épui3er...

i -Et voue olidites? fit Louis Omermont.
-Oui, je pris l'argent.
-Malitmaant, poursuivit mou père, tout est lini entre nous,

jene vous connaist plu-$ Part S.
ISi 'volus devo-nez lontôte homme. plus tard, p-ut-4tre

alors, seraî-je le premier à dire qui j'ai en tort. Et c'est m~oi
qut vous demanderai par-Ion, dit-il d'une voix étranglée. lt y a
là sets d'argg'nt pour vous perdre ou vous sauver. Nous voir-
rons 1

te Zi vous ôtes ce que la croli : ai vous devines ce que je
prévroii, que tu& moild italien, que la malédiiction d'un père vous
accompagîio 1 Ai z r.joîîîltie votre couipico qui vous attend,
sans doute, cou loin d'ici. Sorici: 1

Il l oie-montra là porte de ce geste solennel qui lui était
ordinair, dansi les giantii muoments, et je partis I

Il Je g-gnai la cour, je la traversiai avec préc.ipitation, j'ou-
vris la porto cochère, et mîu trouvai sur la route.

"Il était diiix h.!uretu du matin.
SJ'asi irai l'air avec force.

-Libro et richl -1 e dis-je, ivre de jo'ie, ne voyant rien
d'autre, et il m'élançai à travers la catupague, comime un jeuuie
cheval échappel.

'XII

OU L'ONf RETROUVE ENCORE UN PERSONNAGE MAJ ENTREVU

Louais CI-rmont, malgré ses interruptions à demi-ironiques,
écoutait tout ce récit avec une attention profonde, et paraiméait
y preîîdro un intîdî« t as-,. zjaexpiebl, puisqu'ali s'agp.sait là,
après tout, de fLite entière m-nt perseouctels au marquas de Kin.
dos, et qu.. Cierwut devait eonn.týre da'puis longtomps.

Il est vrai qu'il n y avait pas alomisté directement, du maoins
pour quelques uns.; uiai4 il d vaît, à l'époque où~ il'. s'acco espu.
rent, en avoir entendu plus d'une fois le réuis, et il y avait prisi
une pirt trop active,~ m.Uei [or-qu'il reatai daus la couîisse, pour
qu'île lie fumsent effaciés de sa wémoire.

C. pendant, il écoutait chaque mot sorti des lèvres de Paul
de Kidoq, anima osi voulait l'enregistrer, et tin juge d'insttrue.
tien, chargé de débrouiller les flis d'une affaire compliqaéd, n'y utt
pas mis plus de paision cachée.

A chaquet instant mè,ne, quand il s'agiotait de quelque dé.
tail earactéti!i-i.lus, Louii Clerwont lanç il, un rapide coup d'oe;l
à Cuchillo, commne pour souligner le détail, et dire à son compa.
gnon

ý-RIemarque bien ceci, et ne l'oublie pas
Néanmoins@, depuis quelques minutes, fou attention se par-

tageait vi.eibiment eutre le récit q.ue nous venons de rapporter,
en l'abrégeant le plus poseible, et un certain point dax vaste horn.
%on de la pampa.

Il s'était relevé sur un coude, et regarlmit fixement, droit
devant liai, pardesuts le corpi de ton snuien catnrade de jeune L-
se, couché, comme ses deux co'mpagcorR, sur une couverture, à
l'ombre de la vaste voiturc peinte en ronge, qui représen:tait le
@eu! ab ri du campemuent des gauohoî.

OCtte prdocaupttion devinit si-preFiitance et si caracténisti.
que, quoi le marquis finit par s'en appereevoir.

Il ge tut heusquemient
-Que regardez vousî donc ainsi ? demianda-t-il avec inquië.

tude, cn sie retournant pour considérer, à son tour, cette Pol lion
do l'espiace à laquelle il montrait le dos.

-J'aperçois, là-bas, quclqu'un quise dirige- de notre cté
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étonditt Louis Clermont; et, du dn;gt, il indiquait un léger
nuage do pouqs ère, à une certaine diîtaaoe.

Les trait hommes %'étaient levés.
-Oet un cavalier, fit Ouchbillo; quelque gaucho à la re.

cherche d'uni&ttteau dehttppd.
Paul, dea Ktndos ét4ib devenu fort pile et montrait une vive

terreur.
-En @tes vous bien cûr ? balbutia.t-il. No s2nt.ilu pas pliu.

sieurs ? l t ue semble qu'ils viennent de BU-!0oi-Ayres.
-lais non" Monsieur la Dmarquiq, mâli- non, rtsllurex vous

doue. D'alacd, Il ils ti un nt qoitun ; ensuite c'est bien un gauchit,
comme te dit Outhillo. Q îi1 s caif ur il voti- faites 1 Si nouï étions
cur une grandte route d'Europe, au lieu d'Gtro dans le ddiert, la
vue du ptemitîr tricorne véou vous donnerait, un tel Il'tracnI que
vous voua ferles aruflier incontmnent.

-En voil à un qui canerait devant la a buto à (l'éohaftuo1),
ajouta.t.il en se penchant à l'ordille Il (Jueh Ilo.

à ce reproche, qu'il entait mdrité, Paul d.' Kin los rougit
légèrement, et eâ:saya d'affecter un sang froid quai etatt biu loin
de son coeur.

Louja4 Clermont avait muis sa m',in au-dessuîs de ses y nir,
pour mi ui dibtinguer celui qui »'aàppiochait rapidoment du eo ai.

-Alionio 1 dut-il, encore un vieux camarade. O'en& Coco lit
"Tite de mort. "

-Ah 1 bien, t'Soria Ouchillo. JO le croylde à Baenos.Ayrus.
Que vient-il faire par lai ?

celui qui portait ce nom 6trang4 s'était, arrêté à distance
voulue, et frappait troil Co -Pa dans ses mains,

-Drelin, die, duon 1 dre tu, diii, din 1 fit Ln*- Clermont
d'une voix glapisante, tradui,.-Pt, urâ su à e îtt o ismîmatop6e, l'ao
te par Ioquel, dans l'Audri-juo du Sud, on aniuoucue tou arrivée.
.Atteadm, je vai turer lis cordon 1

Et, tdloigiutzt ispiutewuut de ses deux compagnons, il alla
au.devant du-uouseau vienu.

Ce doeruier, it faut 1id recoan4ltre, ne Payait pas de mine.
Amis vieuz, il devait avoir au wçuius4 cinq &a,.te-eept au,;, il tie
s;gnatit par une figure vulgaire et betai.u r. gard faux %'t
dur, une bouchot pteoémiuente et dea lÔèrca minoea et s.riéca, à la
foie, un fnt bas, des poultu t.-ssaillantes.

Le reste du vimage di!ýpir.ii.ai-. sous une barba rude et gri
sonnante. comme ses rheveuz eoupéu ras.

-Que diable 1 fii.tu, par ici ? demanda Louis Clermont
en l'Aeco.t-nt.

-Je Vais à Chivilcoy.
-Tu né nm"a as rien dit, à Buenos. .Ayraq, e matin, quand

je t'ai vu à la fonda. E4t.e que tu as falit quelque mauvais coup,
vieux Ilch- val de retour" ( rdoidiviste. )

-Ma foi, non!1 dit Coco. Ja suis devenu raiionnable,
Hélati! avec on~.. o cualme. D'ailtzura, tu eao bien, à pré-
sent, que je sersi la polici.

-Ce n'ent pas une raison, ricana C;ermont. On Peut dite
"roui-sin " et Il pègreil ou ".'*carpu Io à lis foi-, surtout ia1ui

généralemient la bo iie cumanle tes dl ux fonctions.
-possible, mais ce n'et pas won cas. l y a eu un gros

vol du bestiaux .. Les vovurs .. que je oonnaii... doivent avo:r
filé du cêrié de Chiviteny, pour gagner lutu eonfiur,* et je vais m'en
assurer... lty a une bAle prime, ai je les fait; pincer.

* Confins : territoire vagune et abandonné qui sépare le t"r-
riloire colonisé par Il'a Européens du territoire ocnup6 par les
I"-dieos et que parcour.;nt les rêdeurs et ceux qui ont millhe à
partir. avec )à jutice.

-Va n'est pas des e amisP je suppose ? lit Clermont d'un
air tueng-gint.

-Jamais 1 Pour' qui me prends tu ? Tua titis bisen, au cou-
traire, que j.. t'ai tiré d'barîire deux out troig fuit... Non, non, as
sont doit IL 61ls du psIY4.a

-Aloïé, que veux.tu?
-Je crève de soif et de fatigue. J'ai apperqs un ocraI;

j'soi pensé naturellemeunt qu'on me donnerait le maté, qu'on me
liàisaerait tepoi,-r une heure on deux.

Louis 0 etwout parut hdoiter une Peronde. Evidemmuiet,
cette demande, pour une Tai-on quelconque, lui.était ddsiagrds-
ble,. nu dérangeait un projet cnnnu de lui sel.

-Eh bien ? fit Coco la Tète de mort. d'un air surpris.
blI 4 n àu lieu dlu tépondrô directeincnt à cette question~, l'ex.

maitre d'armes reprit, cen baiseant la voit, bien que la disitances
Ifit awta grandeo pour que ces compagnons tic pussan entendre
les paroles 6. hangéesa:

-Tois quoi j- suis avec Cuchillo...
-Sans douîte 1 Ah 1 ah!1 Joubliais 1 Oui, le pauvre garfft I

Il ne do t Pas ôiro un riche "I1 (joyeux>
-il ne ais rienI
-Bast 1 Tu ne lui se e.s dit...
-Non... pas4 encore. Et je voudrait que tui tinsisent ta

langue.
-B3uenos I ( bien)

-Tine duras pas que tu viens de ]3ueno*.Ayrc'... Tui fAras
l'ignorant. Tii me comprenids?

-l'ai faiteut, nt. 1
-Nous &,vont% un autre compagnon...
-Oui, oui, je le voi, bien, interrompit Coco, en inspectant

les deux hommes qui s'étaient de nouveau dtenduu sur leur cou-
yerture, sans aé uz r'.gar lcr de ton eô,d. Q a'tst;eà que celui là ?

-Unîe ancienne connaiseanae à moi... Un paUvre diableu
paniné à faire plai ir... et quce nous héb. rgeonu' four quel-ques
jour"... té.luquaa Clermiont, mettant à présent autant de soin à
eceh r la véritable purnnnalit6 du marquis qu'il mettait de soin
à la faure connatre-à Ouch'îlo.

-la été "s u pré "bV (au bagne.)
-Non. Il i 516 à temps. Das re-tî- c'est un Il gricbe"

(voleur) du qulatre àoue, et qui n'a pas d'estomac. Ne parle do
rie:n duivatit lui non plus.

-OCbt Vnt' udu I

mie or:, viens!1 ajouta Louis Clermont d'un air de bonho.

Coco deseen.lit de cheval, débarrava la monture dé la selle
et de son môrs, lui entrava les jamwb.t, et suivit à pisid Louii
Cl rtuont, pour sa- rapprocher de l'endroit où le marquis et
Glir lie les attendaient, silencieux et plongée. dans leurs té.

(Juchillo, dê'puis la veille au soir, o'eet, à-dire depuis l'arrivée
dut marquits du K -n.toq, et surtout depui4 que son e upagnod était
revenu de Buo.yene comnprenait rien aux fianos do Louis

Ses allures myntérieuses, ses 'réticences', l'éclat de lies regards
et l'étrange erièpali mu de sa lèvre, qu-t le rictun:. et irontqute ne
quittait pour jainsi dire plus, montrant une doublu rangée de dents
blanches et sigusë4 coumme celles deiu animaux de race- féline; tout

.Ocla annongait quelque arière-pensée, quelque projet inconnu, ou
quelque dévucent prochain. qtteOuehullo necruaslcrll
à vouloir prévoir ou devier.

Il n'y parirnai& point; mais il en sentait inquiet, cinaiis

;î

i
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sant troti Poo comp>gnon 'le chattle, pcur ne Pas comprendre
qu'il s'agissait du qutelque- chose do grave, Où ton 18.0 à lui était
tout marqîué d'avanceu.

-Purquoi diable me fait-il raccter, par le mitrn, toute
1'existncDO de ce ma8rquisl que JI 0e eonnial Point ? sie dl-aît-il.

SCe a pourrait faire un roman inttéu*iut p-eut-Otre, maie, après
Itout, que w'iwpnrne ? O.la. ne wu regtîrdu pais.

IEt puio, d'ai1 1 urs, Olertiîouat doit cnîiltro tout cola par
cour, puits qu'il y a pili @a bofinet part... Et cependeut il i'eublit
s'y intéresser outre mesure.., Qute sumine donc le vievx mibdra.
bic et quel est son but ?
Il C e n'est. certes pais l'intdrat et l'aff-et;on qui dictent as

conduite. Il ne siotéree-m à peroonne... et il jette ptifouu, à ibon
ancin comiplicei, d étrangeb regards, qui me fusaient peur, s'il

Sme les adressait...

porAu fond, CueLillo te sentait pris d'une certaine ymnpathie

jcette ratur.,à la fois fAible et violente; esclave do ses pas.

nions ; orgueilleuse ; altérée d'indépendance ; pous.de an nial
.l'accomplit-sant, et n'myant pas lu cyisime pairible de ses niauvai-

J ses actions. ainsi que le prouvaient bes terreurs incessantes,
répondait, par p!ug d'un Côté, à la nature de son auditeur.

SL'ratant abandonné, devenu feuç <t, retrouvait, évidemment,
chez le marquis, devenu criminel, bî'n deit ientiwentm, des co'ê.

ticrs et des révolies qu'il tût connus à Pa placp, s'il avait été éI.v6
'idat,s les mêmes conditions ; et cette toufonuuîîé do natures le par-
4tait verd Faut de Kliudne, auquel. il sei sentait tout di.po4é à
~accorder cette quantité d'amitié un peu sauvage, 'ut tout à fait4primersautière. dont sont capables leàI homues de s-on e:pôee.

Se s éfi mious furent interroutpuesa pur l'arrivde de Cier-
*¶mont et de Coco la Taie de mortf ; et ct tte arrivée en détourna

ecours, en le ramenant à la situation présente, en lui rappelant
;que Vi'e.ntult.d'aimes, de retour. de Buttnos-Ayres, avait re:fusé
Sde luii répondre au suj- t de la marquise,

'~-Ut$ ami 1 fit Cierniont, en présentant le nouveau vcnu un
marquis, Il vient nous demander le maté et la permission do se

- reposer.
SPaul de EKundos inclina légêremecat la tete, sans répondre,

- .Î en inspectant l'ami qu'on luii pré.%-ntait d'un air de défiantc et
- 1d'lquiés aie, dont il ne pouvait pLrvenir à se débarrasser, et qui

- .âugme 'uta, quand il conatata l'attunili vive avec lequel Coco !0

niCette attention n'échappa pas non plus à Louis Clermont
_qu en parut contrarié, quoi qu'il fit pour disiuuleraàon senti-
'Pent.

'~-Sois le bi.nvrenu, dit CuchWlo, en tendant la main à leur
.1 ouvel hôte. Tu semble fatigué par la chaleur. Lc maté et une
heure de repos vont te remettre.

"Quettea, LOUVelle apporte tu? Commenit va la Mariquita?
ajouta.t.il tout bas, en se pnochant à soen ort-ille.

-~-Ma foi, je n'en mais rirn. Il y a que ques jours que je ne
l'ivue, que je n'en ai u4e entendu parler.

-Comnment cels,? fit Cuthtlin, surpris et parlant haut. Ne
YiODi'tuti as de Buenos-Ayr.sa?

-Yon. D) puis quinze jours, j'étais dane un corral, à l'ouest,
ej'uviens directement, pour nme rendre à Chîvito.uy %'ù muap.

Plent mes affaires.
-hI ,oàpira Cuchillo avec un air de déeuuption.

P<ul de Kanudo", tn tntendant1 que Coco ne vtnait point de
Buetes Ayîe, et aewibliit-igoorcr ce-qui ay était passé,. poussa,

a vqtaitit uuos i ' toulagemenut et parut pU;5i~ie

Les quatre Lho-bnes prirent le maté, en cautiant do choses
et d'autre-, amis îndiffir.nte'.o ; puis, Coco ia Tatti de mort, aiu
bout d'uni' b-urte, tc lova, déclarant qu'il n'avait pAs une mmuuu
à p:ridre, tt'il voulait arriver à Clisvilony, avrant lit nuit.

Louis Clermont raida à cuhanuxuhur tion cheval également
repoetS.

-Quavait tu donc à d6vipsger ain'li le borinome qisi se
trouvait avec îmouu, ? datuanla.t IL tout à.aluup, au ttoant, où le
voyàg>'ýur r'I.Pputit à purtir.

-larbluu, son dtriàugt ressemblance-..
-Quelm rc'scifblancu ?
-Avra Cuchillo 1
-Ahà 1 tu trouvt-? fit Louis Clermont d'uni air aurptis. Ma

foisi, cela no uaa PaF Loappé.
- l'certaint, elle et êàoi isqatite.
--Ju ne trouve Pt& I O la tient au costumelt, Pans doute...

Je> ne dit; Pas qu'il n'y a pas quelque choie... nuii il serait ila.
pos>ible du le con.fondre enbeuible.

-àI4 îleS y t,:, môme ut z, wilce boueh-...
-Alouri donc 1 tui txa.gd&v ; et si tui ne sais pas mipux

faire la différence du deux tOttia, tu brr un triste policier. Bon
voyag- 1

-Que le dietble l'emporte 1 grommela Clermont, lorsque
l>au'ro fut parti. Ii avait bien beýGîn do venirf... et de voir.., ce
qui ni - l re.g4rdait P.3 1

Et il retourna, bowbre, irrit4, nerveux, près de mes deux
premiers compaguous.

Xiii
OU CUCHILLO B*APZ1ÇDIT QUE L F.ISTOIftE DU MIktrUIS L19

TOUChIE DE PLUS FaÈS QUl IL NE LE ORUYAIT

-Dasto, ti'-crih Louis Ci.-rmont, d'un ton brusque4 et met
quolque peu brutal, en reprenant sani transition la contrersation
tuttrtouapue pas l'arrivée da Coio la Tdie do mort, et en si'adres.
saut au marquis, vous vot.à libre et riche, la bride sur le cou, et
vir.gt, mille talloui dans l a poohes9. Velui pouvez sauter lca 696
nenaents qui suivirent ; j> le" sa-s par cSeur, ayant pa>aéd dcus
anéet avec vous, tant vouï qutuotr plus que mon ombre.

« Le vin, Ile jeu, les f tmpes, vous nettoyèrent proîprement.
L'Angleterre, l'Ailewang -, l'Italie, toutes lesi vidies où t'ou joue
la ta imtite, le trente et u, lu lan4qilenet, nous virent ouaoessive.
meut. Au début, voui av! z nue ch Ion' ifernale.

li Aux îîîoLo!nts les tuain-s pleines, " comme dit la proverbe.
Mais cela ne dura pas. Lk> sort tourna contre inon.... 1. flitut
IL currig r, e't o't<st mîoi qui m'en <'i g a u ïan vous tien dire

st' vous atez loiu.ra eu des iera puleai pour àetl'e h.itse-, qui
i'outrait8>ijn :.itaguièrdweut &ve votre tuie.l'le i d'aut.eà

0CIa n mène à lien de bont, vi'y'Z vouîs. Il ftrt dira tout
l'un ou tout l'autre: ou se moq'uer carrémenit eu tout, partout,
toujours, deii niaiseries dont su piéoccupent les honnte gte;
ou l.a respeoter rézoluîneut.

IQuand on est, commîte vont, entre la zist et le sest, ni
hontîie, ni ma houtafte, fi-ttant au.gré de ses pap..ions et de Pte.
préjugé', il arrive un b au jour où l'on Po trouve criwin' 1 tout do
"d îî, ,.ff té e'e.brurrtelà de terre'urs, dans la pampa> alorsi qu'onà

dvrait bridler à Paris ieve3 un- titra et dei rentes 1
-Il %ous ri.-d bien de me faire do la morale, rilpliqna de

Etndcti avec irritation. .Vous n'avez. pas-de préj.é,',"oup, quet,
je siache, et n'i5tant pus tout l'ua, commte Io"s dites, votas *TC&
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.4 tout l'aulr'l je ne voit pas que cnl& vous ait avancé à
grand'chose. 04r, si vous tue rttouves dans la pampa, affamé
et me cachant, aiest qnt vouI4 y dieu Vous mfiéue.

Il Or. vous avez été riche ausooi; et, si vous nâ'êtes pas noble
et marquis comme mol, voia n'eun appartenez pas moins, de nxil.
tance, à la meilleure société.

-Je n'ai pas dit won dornier mot, ricana Louis Clermont.
&tJ'ai une vague idée que je do-irai mieux quu vous.

-c'est ce que nous verronoo.
-Oh 1 GJon Dieu, out 1 Enfin, noua da-nes nous séparer.
-Oet..dire qiîe vous mu sae 41J, un beau matin, sans

orioer gare, ni mu dire où voua alii. x 1
-Mor cher dittriple, cela déchira mon coeur ; mais il le

fallait. J'avais commis un crime impardonnable et quo je me re-
piochai amèrement, aIl, S I

-Bàest 1 fie. Ou. hîllo étonné. Bâte que tui aurais tu dcs
remordit, nom fois dans ta vie ?

-Oui, fiston, et do cruels, va 1
-Q''avais tu donc fait ?
-4t- m'étaiot laissé bêtemuent pincer, au moment où, au fans.

quener, je plogaiso un poiq'et de cartes préparéus d'avance. J'al
litis avoir une waiu superbe, à tout îLifl.r... et...

-Bin, je.. comiprtnds.
-11 fallut filer.
-Et as reatal seul, preeqlle Pais le POU, fort mal vu, com-

promim et soupçonné par rien relation.. avee voile, continua le maror-
q-sit. Noua étions à Monaco, vuu,. vous e'n t-ouvesi S. J., partis
quelques. jours apiè,, et je vins à Paris, #,ùje restai d'abord dans
une wài>êre Do te.

a Mlais j'avais vlnpk ans, 'alorp; j'approcbiis3 du l'é6poqun oht
le fortune de mi mnère Mt% reviendrait. Ju trouvai à emptuntur
et je Vécus, tant bien que mal, enogageant l'avenir avec d'iuliiuaea
ublAntre.

-Je VOIR cela d'ici.
-Bro. f l'heure de ma majorité sonna. Moa .;ère rendit ses

comptes...
-Est-ce que vous l'ais revu ?

(A OONiTI.NUZ&)
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Toute personne qui s'abonne à ou journal regoi L'gratuitement
(outra la prime à laquelle elle a droit) le comomencemient du ce
feuilleton.

VARIÉTÉS

Parauldoul a dû Fe mari' r la semaine passée.
-Eh ben l çt y est? lui demande hier un ami.
-Non '. J'ai rompu chez le notaire...
-Vous plaisat.:?
-Point Vous comprenez, une femme qni attrapait des

mouches pendant la signature du contrat I

Au village.
À un grand dincr de fermiern normands, on parle de l'indiu.

once du cidre, qui fait tomubr les dents.
-Ainsi, voy, z!1 dit un des eonvilv it à son voisini, votre jeune

femme ftt très gentille et il lui macque deux quenottes; sur le
deovant.

-Oh I répond uelui.o, s'eut pas le cidre, o'cat unt coup do
butte 1

7NO0S -PRIMES

OOLLEOTION8 DU a PEUILLZTON ILLUSTREt,

Les avantages que noua offiono maintenant aux personnes
qui aiment à lire un p.uv'uot être #aurpau'éd, dimons plu-: n'ont et
ne seront jamain égalés. Eut ,ffut il suffit doi jvter un coup d'oeil.
sur fa liste euivante pour se eonv.%Iurer qu'il ent iuîpousiblo du sei
procurer autant du litîdrat- reo choisie e&t vàriée pour une newton
aussi wiulwu quo lu prix du t'abonncement.

Toute pé-esuo n 'abonnant au FEUILLECTON ILI.USTR*g ou
qui renouvelle son abonnement, pour une antée, r g-îit gr4tuite.
muent (à bont choix) les feuilletons buivanti complets de I'utu des.
numi.,Eot ci.deftous :

1. -Le Roi doa Voleurs ; Le Tréfor de Strongqpy ; Les Hléri.
tice dua Potgnard ; et plus du cinuante historiettes, etc.

S.-Les HuSritia-rê du Paognmrd ; Le S oret do l'Intcnitaut
L'Amour à l'Epdo ; Un Nuviciat. hitoriettes, etc.

3.-Les Aventures du Capitasine Valtn; La D boue de Poque;
L'Huwme des Grèves ; Le Crime d'un autre ; etc.

4.-La Fille do Mtargueritù ; L'fluruc des Grôvt!to L'Àamour
à l'Lp6u ; Le Crime d'un Autre ; JU nuci.

5.-Une Venigeance d& Peau U.>)uý,e ; Lia Ddimoisdle du Cinquté
me ; Le Crame d'un autre ; etc.

6.-Les ïM.urtriers du 11HJri ' kèrc L'1Ioiume des Graves ; Le
Crime d'un autre ; etc.

Toute personne s'abonnaut pour plus d'une année, peut
choitsir autant de numéroei qu'elle prend d'années d'abonnement.

Toute perýoune qui nous fera parvenir l'abonneient do
quatre nlouveatux bout.cripteure, pour un an ou pluis, recevra
gratuitement tous les feuilletons ni-Jessus et les suivinus:

Exili l'Etupoisonneur - Là Testament Sanglant-, Les Drames
du l'Argent.

Les hit-toires ci-haut thbtionnée,', réunies ensemble, ont
coftté et cociteraient cume3r plus de 825 duos les librairies.

Nous n'envoyons aucune prime ni le comimencejuient d'au-
cun fuuilleton &vaut d'avoir reçu le montant de l'abonnement.

CONDITIONS D'ABONNEMENT

Les conditionis d'abonnem'ntt à notre journal sont comme
auiv: Un au, $1.O0; six iei, 50 ets, poyable d'avance. Ù0, ne
peut s'abonner pour Moins du bis: mois. Les bonnementsr par*teut du lcr dc chaque mois. Pour la ville do Montréal (tlrcé à
dumielle), 50 %cis en plu par année.

Tout semestre commencé est ýpayIble en entier.
Aux agents, 16 cts la douzaine e t 20 p. e. d'a commiusion

sur les aboninements, le tout payable à-4lau du mois.
Nous ne seront responsables d'aucune lettre contenant des

valeurs.qui noua serait adressée sans être enregistrée.*
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